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Introduction,
En tout Tesprit humain est ami des extrêmes. En politique, en religion, en sociologie, toujours il voyage d'un bout d'une bascule à Tautre, rappelant le cavalier dont parle Luther, qui ne se relève d'un côté que pour retomber de l'autre, quand il ne glisse pas sous le ventre de son coursier.
Pour ne parler ici que de la religion, l'homme passe volontiers de la superstition au scepticisme, de la théurgie au matérialisme, du mysticisme à Yathéisme et réciproquement.
L'intempérance dogmatique, soit dans le domaine des affirmations, soit dans celui des négations, est la règle générale des majorités. Les sages seuls, c'est-à-dire les infîmes minorités,
^ Ne pas confondre rimmortalité jyersonnelle avec Timmortalité panthéiste, qui n'est qu'nne chimère, et avec l'immortalité nominale, que Victor Hugo appelle une fumée.
savent demeurer dans la sobriété intellectuelle, à égale distance des opinions extrêmes.
C'est ce qui explique le nombre considérable de ceux qui sortent des sanctuaires par les portes du matérialisme et du scepticisme^ et le chiffre restreint de ceux qui abandonnent les religiojis, mais qui savent s'arrêter dans la religion.
Victor Hugo avait trop de génie pour sortir des cathédrales par ces portes sombres, et pour s'enfoncer, avec le Dante, dans une nuit sans espérance. En coupant le câble qui le retenait captif dans l'orthodoxie traditionnelle, il n'eut garde de se laisser tomber dans l'abîme du scepticisme, en brisant les liens qui rattachent l'ame à la patrie céleste. En sortant des religions surnaturelles, anthropomorphiques, surchargées de dogmatismes plus ou moins irrationnels, il s'arrêta sur le terrain de la religion ramenée au seul dogme de ïimmortalité, de la religion (jui a vaincu la mort, de la religion qui fait monter l'âme vers l'idéal d'outre-tombe, vers « l'infini vivant. »
Surprenant et douloureux enchaînement de circonstances, ce chantre sublime de Vimmortalité personnelle et réelle n'entendit dans son cercueil que des paroles d'immortalité terrestre et nominale, dont il avait dit expressément lui-même que ce n'était « que de la fumée, et qu'il s'en moquait. »
Des dix-neuf discours qui tombèrent de bouches éloquentes, sur le corbillard des pauvres, au Panthéon, un seul exprima une parole à' immortalité personnelle^ en disant à Victor Hugo :
« Adieu, maître, au nom de tous mes concitoyens, ou plutôt au revoir, au sein du Dieu de la raison, du droit, du bien, de la justice dont vous nous avez légué la foi, adieu ^ ! »
Les autres orateurs lui prodiguèrent les immortalités littéraires, politiques, philanthropiques, mais gardèrent le silence sur la véritable immortalité que réclamait le poète, pour lui et pour l'humanité.
« Moi, avait-il dit, je crois à l'immortalité ; non pas à l'immortalité du nom, qui n'est que de la fumée, et je m'en moque ; mais à la vie persistante du moi. J'y crois, je me sens immortel 2. »
Cette affirmation si catégorique d'une existence future, avec persistance du moi, condamnation expresse du matérialisme, du panthéisme et du positivisme devait être solennellement proclamée sur la tombe de cet illustre crojan^t.
Ceux qui ont lu les pages inspirées de ce grand
^ Le sénateur Oudet, au nom de la ville de Besançon. — ^ Voir la page 19.
esprit ne seront point troublés par ce silence surprenant, et le laisseront en paix, dans la glorieuse famille des philosophes spiritimlistes, avec Pythagore, Socrate, Platon, Sénèque, Descartes, Kant, Lamennais, Jouffroy, Larroque, Jean Raynaud, Pelletan, etc.
Mais ceux qui n'ont entendu et qui n*ont lu que les discours des orateurs qui ont parlé sur cette tombe ; ceux qui ne connaissent que le poète, et que les écarts ou les défaillances de sa lyre, ceux-là n'hésiteront pas à le ranger dans la malheureuse famille des sceptiques et des athées, puisqu'il avait refusé les prières de l'Eglise et défendu que son corps parût sous les__voûtes d'une cathédrale.
Or, une semblable erreur n'est pas tolérable sur une telle tombe ; un pareil nuage ne doit pas rester sur cette lumière ; une telle calomnie ne peut pas demeurer sur la mémoire d'un croyant, et il est urgent de la combattre avant qu'elle ait pris racine dans les esprits des multitudes ignorantes, ou trompées par de pieux mensonges
Voici cinq victoires de la nature sur la mort, depuis que Victor Hugo a traversé le sépulcre pour s'élever dans les sphères éternelles. Puisque pendant ces cinq années, aucune voix n'a fait entendre les paroles à" immortalité si souvent ré-
pétées sur des tombeaux par le glorieux défunt ; puisqu'on n'a fait entendre aux multitudes émues que des oraisons funèbres politiques, littéraires ou sociales, il faut qu'il compose lui-même son oraison funèbre religieuse.
Car il ne faut pas que ces funérailles cosmopolites fournissent des armes aux ennemis de la liberté, pour accuser la France et la république de matérialisme et d'athéisme.
Il ne faut pas que les sceptiques s'imaginent que Victor Hugo est sorti de Notre-Dame pour s'enfermer dans le cercle étroit de leurs dangereuses négations.
Qu'il parle donc au monde, du fond de son cercueil, le poète spiritualiste, le croyant religieux, le grand consolateur des affligés. Que le corbillard des pauvres où repose la dépouille terrestre qu'il vient d'abandonner lui serve de tribune pour se faire entendre, par delà tous les horizons, de tous ceux qui souffrent, de tous ceux qui croient, de tous ceux qui doutent, de tous ceux qui espèrent, de tous ceux qui regardent là-haut ces myriades d'étoiles et de soleils où s'envolent les âmes dès que la mort leur a donné des ailes.
ORAISONS FUNÈBRES DE VICTOR HUGO
Sur la tombe de Balzac en 1860.
« Il est bon peut-être, il est nécessaire peut-être, dans une époque comme la nôtre, que de temps en temps une grande mort communique aux esprits dévorés de doute et de scepticisme, un ébranlement religieux.
La Providence sait ce qu'elle fait lorsqu'elle met ainsi le peuple face à face avec le mystère suprême, et quand elle lui donne à méditer la mort, car c'est là le plus haut de tous les enseignements ; il ne peut y avoir que d'austères et sérieuses pensées dans tous les cœurs, quand un sublime esprit fait majestueusement son entrée dans l'autre vie ! quand un de ces êtres qui ont plané longtemps au-dessus de la foule avec les ailes visibles du génie, déployant tout à coup ses autres ailes, qu'on ne voit pas, s'enfonce brusquement dans l'inconnu !
Non, ce n'est pas l'inconnu 1 Non, je Tai déjà dil, et je ne me lasserai pas de le répéter, non, ce n'est pas la nuit, c'est la lunniére! Ce n'est pas la fin, c'est le commencement 1 Ce n'est pas le néant, c'est l'éternité. »
Sur la tombe de Frédéric Soulié, membre de l'Académie française, en 1847.
<L Quand les philosophes, quand les écrivains, quand les poètes viennent apporter ici un des leurs, ils viennent, sans inquiétude, pleins d'une foi inexprimable dans cette autre vie, sans laquelle celle-ci ne serait digne, ni de Dieu qui la donne, ni de l'homme qui la reçoit ! Les penseurs ne se défient pas de Dieu ! Ils regardent avec tranquillité, avec sérénité, quelquesuns avec joie, cette fosse qui n'a pas de fond ; ils savent que le corps y trouve une prison, mais que l'âme y trouve des ailes !
Les nobles âmes de nos morts regrettés, ne tombent pas ici dans un piège I Non, la mort n'est pas un mensonge! Elles ne rencontrent pas dans ces ténèbres cette captivité effroyable, cette affreuse chaîne qu'on appelle le néant ! Elles y continuent, dans un rayonnement plus magnifique, leur vol sublime et leur destinée immortelle.... d
Sur les tombes de Jean Bousquet et de Félix Boni, à Jersey, en 1853 et 1854.
« C'est un bon endroit pour regarder l'avenir que le bord des fosses. De cette hauteur on voit loin dans la profondeur divine et loin dans l'horizon humain....
C'est sur les tombes qu'il faut parler de résurrection....
L'homme convaincu n'a jamais le pied plus ferme que sur la terre mouvante du tombeau ; et l'œil fixé sur ce mort, croyants inébranlables, nous glorifions celle qui est immortelle, et celui qui est éternel, la liberté et Dieu !
Oui, Dieu 1 Jamais une tombe ne doit se fermer sans que ce grand mot, sans que ce mot vivant y soit tombé.
Qu'il repose en paix dans celte fosse obscure où son âme est allé retrouver les espérances éternelles du tombeau.
La destinée de Tâme est double et l'abnégation que les hommes du progrès et de la démocratie montrent dans celte vie, prouvent combien ils comptent profondément sur Tautre....
Parlons d'espérance. Il y a partout des lueurs dans la nuit. Incendie, disent les myopes de la politique, et moi je dis aurore.
Elle s'enfonce en silence dans le désert de l'exil cette fière colonne de proscrits qui marche vers l'avenir, ayant en tête des cercueils... i^
ÏV
Sur la tombe d'Emily de Putron, à Querneséy, le 19 janvier 1865 ' .
€ ... Le cœur ne peut errer. La chair est un songe. Elle se dissipe ; cet évanouissement, s'il était la fin de l'homme, ôterait à notre existence toute sanction. Nous ne nous contentons pas de celte fumée qui est la maliére, il nous faut une certitude.... Aimer, c'est vivre au delà de la vie. La créature aimante exige la création immortelle.
Où s'en est allé Emily Putron? Dans l'ombre? Non. C'est nous qui sommes dans l'ombre? Elle, elle est dans l'aurore.
Elle est dans le rayonnement, dans la vérité, dans la réalité, dans la récompense. Ces jeunes mortes sont les bienvenues du tombeau, et leur tôle monte doucement hors de la fosse vers une mystérieuse couronne.
Rendons justice à la mort. Ne soyons point ingrats envers elle. Elle n'est pas, comme on le dit, un écroulement et une embûche. Dans une fosse tout se retrouve. La tombe est un lieu de restitution. Ici l'àme ressaisit
* Pendant Vexil, p. 247.
l'infini..., ici elle est déliée du corps, déliée du besoin, déliée du fardeau, déliée de la fatalité....
La mort est le plus grand des progrès. C'est la montée de tout ce qui a vécu, au degré supérieur. Ascension éblouissante et sacrée. Chacun reçoit son augmentation. Tout se transfigure dans la lumière et par la lumière.
Et maintenant, qu'est-ce que j'apporte à cette fosse? Qui suis-je? Un proscrit, un blessé de la destinée ; un proscrit est un innocent sous le poids d'une malédiction. Sa bénédiction doit être bonne. Je bénis ce tombeau.
Au nom de tout ce qu'elle a espéré autrefois et de tout ce qu'elle obtient aujourd'hui ; au nom de tout ce qu'elle a aimé, je bénis cette morte. Je te bénis, jeune fille, dans ta blanche robe du sépulcre, dans ta maison que tu laisses désolée, dans ton cercueil que la mère a rempli de fleurs et que Dieu va remplir d'étoiles I t>
Sur la tombe de M""^ Victor Hugo, en France, en août 1868 K
En 4868, dit Paul Meurice, l'homme exilé fut frappé deux fois ; il perdit coup sur coup, sa femme et son petit-fils. Victor Hugo put garder f enfant près de lui, on l'enterra dans la terre d'exil ; mais M"»« Victor Hugo
^ Pendant Vexil, p. 435.
rentra en France. Le proscrit ne put suivre la morte. De loin et debout sur la frontière, il vit le cercueil disparaître à l'horizon. L'adieu suprême fut dit, en son nom, sur la tombe de Villequier, par une noble voix :
« Vous savez bien ce qu'était, ce qu'est cette âme si belle et si douce, cet adorable esprit, ce grand cœur.
» Ahl ce grand cœur surtout 1 Comme elle savait souffrir avec ceux qu*elle aimait !
» Elle a déjà, elle, retrouvé à aimer. Elle a retrouvé ses deux enfants, ici (montrant la fossé), et là {montrant le ciel).
» Victor Hugo m'a dit à la frontière, hier soir ; « Dites à ma fille qu'en attendant je lui envoie sa » mère. » C'est dit, et je crois que c'est entendu.
» Et maintenant, adieu donc 1 Adieu pour les présents, adieu pour les absents 1 Adieu, notre amie; adieu notre sœur !
» Adieu, mais au revoir ! »
Sur la tombe de Hennet de Kesler, en 1870, à Jersey ^
<c Laissez-moi glorifier cet écrivain de talent. Kesler avait été victime, lui aussi, de cet abominable enseignement qui est une sorte de piège tendu à l'enfance....
' Pendant l'exil, p. 516.
Il avait rejeté les préjugés sucés avec le lait.
Son exil et sa colère ont duré dix-neuf ans. Le voilà enfin endormi. Endormi, non, je retire ce mot. La mort ne dort pas. La mort vit. La mort est une réalisation splendide. La mort touche à l'homme de deux façons : elle le glace, puis elle le ressuscite. Son souffle éteint, oui, mais il rallume. Nous voyons les yeux qu'elle ferme, nous ne voyons pas ceux qu'elle ouvre.
Adieu, mon vieux compagnon. Tu vas donc vivre de la vraie vie ! Tu vas aller trouver la justice, la vérité, la fraternité, l'harmonie et l'amour dans la sérénité immense! Te voilà envolé dans la clarté.... Tu vas vivre de la vie sacrée et inextinguible des étoiles. Tu vas aller où sont les esprits lumineux qui ont éclairé ei qui ont vécu, où sont les penseurs, les martyrs, les apôtres, les prophètes, les précurseurs, les libérateurs. Tu vas voir tous les grands cœurs flamboyants dans la forme radieuse que leur a donné la mort. »
CHAPITRE
NOUVELLES PAROLES D'UJNT GROYAI^T
« Un jour, bientôt peut-être, l'heure qui a sonné pour le fils sonnera pour le père. Son tour sera venu. Il aura l'apparence d'un endormi ; on le mettra entre quatre planches ; il sera ce quelqu'un d'inconnu qu'on appelle un mort, et on le conduira à la grande ouverture sombre. Là, celui qui arrive, est attendu par ceux qui sont arrivés. Celui qui arrive est le bienvenu. Ce qui semble la sortie est pour lui l'entrée. L'œil de la chair se ferme, l'œil de l'esprit s'ouvre, et l'invisible devient visible. Pendant que des pelletées de terre tombent sur la bière sourde et sonore, l'àme mystérieuse quitte ce vêtement, le corps, et sort lumière de l'amoncellement des ténèbres. Alors, pour cette âme, les disparus reparaissent, et ces vrais vivants, que dans l'ombre terrestre on nomme les trépassés, appellent doucement le nouveau venu et se penchent sur sa face éblouie avec ce beau sourire qu'on a dans les étoiles. Ainsi s'en ira le travailleur, laissant, s'il a bien agi, quelques rc-
grets derrière lui, et en même temps reçu avec joie dans la clarté éternelle ^ y>
ce Pour le héros, pour le soldat, pour Thomme du fait et de la matière tout finit sous six pieds de terre. Pour l'homme de l'idée, tout commence là. La mort est une force, la tombe est l'élimination de l'obstacle....
Tout finit-il sous six pieds de terre? Non, tout y commence. Non, tout y germe. Non, tout y éclot et tout y croît, et tout en jaillit, et tout en sort. C'est bon pour vous autres, gens d'épée, ces maximes-là.
Couchez-vous, disparaissez, gisez, pourrissez. Soit.
Moi^e crois à l'immortalité ; non pas à l'immortalité du nom, quilTèst que de la fumée, et je m'en moque ; mais à la vie persistante du moi. J'y crois, je me sens immortel.
Oui, je crois en Dieu et en une autre vie
Si vous me voyez calme et souriant devant la mort, c'est que je crois à une vie future. Et notez bien que je me défie des caresses que nous faisons à nos idées pour qu'elles deviennent des opinions. Mais ici, c'est une conviction absolue. Je crois, je dis plus, je suis sûr que nous ne mourons pas tout entier et que notre moi survit ^.
Oui, j'y crois profondément à ce monde meilleur ; il est pour moi bien plus réel que cette misérable chimère
^ Mes fils, p. 38. — 2 Victor Hugo chez lui, par Gustave Rivet, p. 245, 246.
que nous dévorons et que nous appelons ia vie ; j'y crois de toute la puissance de ma conviction, et après bien des luttes, bien des études et bien des épreuves, il est ia suprême certitude de ma raison, comme il est la suprême consolation de mon âme^ »
« La philosophie est une nourriture et la poésie est un besoin. Il faut un autre pain que le pain. Le but humain n'est pas le but animal ; un rehaussement moral est nécessaire.
L'homme à cette heure tend à tomber dans l'intestin ; il faut le replacer dans le cœur et dans le cerveau 2.
Le cerveau de l'homme plonge en Dieu, c'est-à-dire dans l'infini.
L'esprit humain a une cime, l'idéal. Dieu y descend, l'homme y monte ^,
Une alimentation de lumière, voilà ce qu'il faut à l'humanité. La lecture c'est la nourriture. L'univers
* Littérature et philosophie mêlées, tome II, p. 291. — ^ Etude sur Sliakespeare, p. 270-308. — ^Shakespeare, p. 32, 33.
sans livre, c'est la science qui s'ébauche. L'univers avec le livre, c'est l'idéal qui apparaît ^
La multiplication des lecteurs, c'est la multiplication des pains.
Mourir, c'est l'heure de savoir.
Toute tombe est une bouche ouverte qui veut parler, ne la fermons pas avant de l'avoir entendue.
Rien ne se perd dans le tombeau, ni l'atome matériel, la molécule, ni l'atome moral, le moi.
Qu'est-ce que mourir, si ce n'est vivre toujours ? j'en prends à témoin ces millions de mondes qui nous appellent par leur radieuse symphonie.
Vivons du visible, messieurs les savants, mais vivons aussi de l'invisible.... La science aura toujours tort, si elle n'est pas dominée par un idéal radieux.
La sombre gaieté des penseurs sanglotte.
Les bonnes actions sont les gonds invisibles de la porte du ciel.
C'est un prolongement sublime que la tombe ; On y monte, étonné d'avoir cru qu'on y tombe.
* Shakespeare, p. 85. 86.
Mourir, c'est l'heure de savoir.
Ce qui allège le labeur, ce qui sanctifie le travail, ce qui rend l'homme fort, bon, sage, patient, bienveillant, juste, à la fois humble et grand, c'est d'avoir devant soi la perpétuelle vision d'un monde meilleur, rayonnant à travers les ténèbres de cette vie.
LES RÉVÉLATIONS DE L'ASTRONOMIE
« Victor Hugo, dit Flammarion, vivait dans le ciel, mieux que beaucoup d'astronomes de profession. Il eut même un instant l'idée de se faire construire un télescope. Sachant que le monde physique est la charpente du monde moral, il considérait l'astronomie comme la base naturelle de toute philosophie. A ceux qui placent leurs espérances dans le vide, il montrait les mondes innombrables qui gravitent dans l'éther. (Voir la Légende des siècles.)
» Les matières que vous traitez, m'écrivait-il, en 1862, sont la perpétuelle obsession de ma pensée, et l'exil n'a fait qu'augmenter en moi cette méditation, en me plaçant entre deux infinis : l'océan et le ciel.
» Oui, creusons l'infini. C'est là le véritable emploi des ailes de l'âme. »
Creuser l'infini, entreprise redoutable. Jeter la sonde dans cet abîme sans fond, tentative hardie qui pouvait
ramener à la surface, le mysticisme, lejanlhéisme ou les superstitions déjà condamnées par Victor Hugo.
N'importe, il creusera, il sondera, il dirigera ses télescopes géants sur les noirs abîmes des superstitions. Avec cette artillerie céleste, inconnue des anciens philosophes, il foudroiera tous les faux dieux, toutes les divinités faites à Vimage et à Vxisage de l'homme.
Il fera tomber dans toutes ces ténèbres une pluie d'étoiles et de soleils ; il allumera l'immense incendie des anthropomorphismes, des mythologies, des théogonies et des dogmatiques insensées, et il plantera, dans les cendres de ce bûcher, les jalons de la religion rationnelle.
Mais la foudre sortie des télescopes, ne tombera pas seulement sur les fausses religions ; elle éclatera aussi sur Virréligion ; elle frappera les atomes d'un jour qui s'obstinent à éteindre Dieu, comme ceux qui s'obstinent à le forger à leur misérable image.
Car Dieu est singulièrement gênant pour les matérialistes, et un tribunal d'outre-tombe est une perspective très importune, qui se complique souvent de douloureux cauchemars.
Le néant dans le tombeau et le néant dans le ciel leur agréent infiniment plus, parce que ces deux zéros les laissent tranquilles, tandis que les dogmes de la religion de C immortalité leur font souvent de cuisantes morsures.
Voilà pourquoi ils appellent à leur aide toutes les sciences de la matière pour se barricader derrière une démonstration tranquillisante de l'athéisme.
Mais Victor Hugo ne s'est pas laissé prendre au piège fJe ces démonstrations prétendues scientifiques, pa& plus que Platon il y a deux mille ans K ^croyance théiste a été affirmée dans toutes ses œuvres, et ce sera un des étonnements de la postérité, que sa foi spiritualiste n'ait pas été proclamée sur son cercueil.
Les pages qu'on vient de lire dissiperont certainement tous les doutes sur ce point et l'on pourra graver sur le marbre de son tombeau :
Ni crédule, ni incrédule, mais croyant ; ni superstitieux, ni sceptique, mais éloquent vulgarisateur de la religion de V immortalité .
* Platon appelait To^^etsmé? une maladie de l'âme, et Victor Hugo»^ une carie de l'intelligence.
RÉSUMÉ ET CONCLUSIOJSf
Cette religion de l' immortalité personnelle, avec une extrême sobriété métaphysique, telle que Victor Hugo Ta proclamée dans ses oraisons funèbres, dans ses vues astronomiques, dans ses entretiens familiers et dans toutes ses publications, a été la note dominante d'un grand nombre de religions et de philosophies anciennes et modernes. Chez tous les peuples et dans tous les siècles, on a compris que le dogme de la persistance de la personnalité après la mort, était la clef de voûte de tout édifice religieux.
Aussi lui accorda-t-on toujours une place importante parmi les nombreux dogmes qu'on lui adjoignit dans le cours des siècles.
Grâces à l'intempérance naturelle à l'esprit humain, le nombre de ces dogmes additionnels devint bientôt si grand, qu'il en surgit partout des sys-
tèmes religieux surchargés d'hypothèses et de croyances superstitieuses.
Le dogme fondamental de V immortalité personnelle^ fut ainsi noyé dans le dualisme, le polythéisme, le monothéisme anthropomorphique, le mysticisme, la theurgie etc., ce qui compromit la religion tout entière.
Le doute, Tincrédulité et le scepticisme universel ne tardèrent pas à s'introduire par cette malheureuse brèche, que les progrès des sciences positives élargissait chaque jour davantage.
D'après cette origine de V irreligion contemporaine, le vrai moyen d'en arrêter le développement, sera de dégager le dogme capital de Vimmortalité personnelle, des croyances plus ou moins irrationnelles qui lui furent successivement ajoutées.
C'est ce que plusieurs philosophes ont entrepris depuis longtemps ; ce que nous avons commencé nous-mêmes en 1845 dans la Desti?iée de l'homme ; ce que nous avons continué, de 1846 à 1862, dans nos cours de philosophie à l'Académie de Lausanne, et, de 1863 à 1889, dans divers journaux et dans des manuscrits qui pourront être publiés un jour, comme dernier résultat de nos longues études.
Afin d'attirer l'attention sur ce dogme fondamental de Vimmortalité personnelle, et d'en faci-
liter une élude plus approfondie et plus détaillée, nous ajouterons aux paroles éloquentes de Victor Hugo, les démonstrations plus complètes de quelques autorités intellectuelles dans les domaines de la science, de Tanthropologie et de la philosophie spiritualiste.
Lausanne, juin 1890.
Edouard Raoux
Docteur en philosophie ancien professeur à l'Académie de Lausanne.
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Lettres et critiques verbales de Victor Cousin, Damiron, Barthélémy Saint-Hilaire, Lamennais, Thiers, Quinet, Salvandy, Richegardon, Victor Hugo, Bersot, Goquerel, Martin Paschoud, Muston, D»" Lelut, Bruch, etc., au sujet de l'ouvrage sur la Destinée de l'homme.
MATÉRIALISME k IMMORTALITÉ
PAR
Victor Hugo et Pelletan.
« Il y a , dit Victor Hugo, un malheur dans notre temps ; je dirai presque qu'il n'y a qu'un malheur : c'est une certaine tendance à tout mettre dans cette vie. En donnant à l'homme pour fin et pour but la vie terrestre et matérielle, on aggrave toutes les misères par la négation qui est au bout; on ajoute à l'accablement des malheureux le poids insupportable du néant; et de ce qui n'était que la souffrance, c'est-à-dire la loi de Dieu, on fait le désespoir, c'est-à-dire la loi de l'enfer. De là de profondes convulsions sociales.
» Certes, je suis de ceux qui veulent, je ne dis pas avec sincérité, le mot est trop faible, je veux avec une inexprimable ardeur, et par tous les moyens possibles, améliorer dans cette vie le sort matériel de ceux qui souffrent ; mais la première des améliorations, c'est de leur donner l'espérance. Combien s'amoindrissent nos misères finies quand il s'y mêle une espérance infinie 1
» Ne l'oublions pas, et enseignons-le à tous : il n'y aurait aucune dignité à vivre, et cela n'en vaudrait pas la peine, si nous devions mourir tout entier. Ce qui allège le labeur, ce qui sanctifie le travail, ce qui rend l'homme fort, bon, sage, patient, bienveillant, juste, à la fois humble et grand, digne
de l'intelligence, digne de la liberté,' c'est d'avoir devant soi la perpétuelle vision d'un monde meilleur, rayonnant à travers les ténèbres de cette vie. Quant à moi, j'y crois profondément à ce monde meilleur, et, après bien des luttes, bien des études et bien des épreuves, il est la suprême certitude de ma raison, comme il est la suprême consolation de mon àme.
» Notre devoir à tous, qui que nous soyons, les législateurs comme les évêques, les prêtres comme les écrivains, c'est de répandre, c'est de dépenser, c'est de prodiguer sous toutes les formes toute l'énergie sociale pour combattre et détruire la misère, et en même temps de faire lever toutes les têtes vers le ciel, de diriger toutes les âmes, de tourner toutes les attentes vers une vie ultérieure où justice sera faite et où justice sera rendue. Disons-le bien haut, personne n'aura injustement ni inutilement souffert. La mort est une restitution. La loi du monde matériel, c'est l'équilibre; la loi du monde moral, c'est l'équité. Dieu se retrouve à la fin de tout» O-
(') La question religieuse, par Pxeveiliaud, 1878 (Pages 53 à .55).
LA NOUVELLE BABYLONE
par Eugène Pelletan.
« La doctrine du sensualisme a ravagé l'esprit public, sous le premier empire. Toute servitude dans ce monde commence par la servitude de l'esprit à la matière.
» La liberté ramena en France la doctrine du spiritualisme, avec Cousin et Jouffroy...
» La liberté perd de nouveau la partie, et l'école de la sensation reparaît à la lumière. Il faut la philosophie de la matière au ramollissement de notre cerveau.
» Aussi, dans un livre dédié à Napoléon III, on définit l'homme un tube intestinal. On entonne un hosannah à la gloire de la digestion, que dis-je! on ressuscite le culte asiatique du lingam, et devant la rose mystique de Vénus on fléchit le genou....
» Mais prenons garde : Si nous confondons l'âme avec la matière, si nous la chassons de notre existence, nous chassons du même coup la croyance à l'immortalité, et avec l'immortalité, la sanction de l'héroisme et du dévouement...
» Disons-le donc bien haut, maintenant que le sens moral semble fléchir : le bon ou le mauvais témoignage à rendre de nous-mêmes dans cette époque troublée tiendra surtout à cette croyance
toujours présente eu nous, que non seulenjent l'îline survit, mais encore qu'elle a la faculté de réaliser sur elle-même son propre fonds d'immortalité.
» Toute chose humaine ici-bas participe du temps et de l'éternité : du temps, lors(|u'elle est une simple action, une simple sensation apportée par la circonstance, évanouie avec la circonstance ; de l'éternité, lorsqu'elle est une vérité ou une vertu; une vérité, c'est-à-dire la parole invariable de siècle en siècle et de contrée en contrée; une vertu, c'est-àdire l'action belle en elle-même et impérissablement resplendissante de sa beauté.
» L'homme, à chaque pas sur la terre, a donc le choix du temps ou de l'éternité. Toi, tu veux vivre du temps, c'est-à-dire par le corps, par l'épiderme, sentir, jouir, cueillir, effleurer le plaisir, c'est bien ; mais rappelle-toi que tu jettes ton àme à l'espace, que tu la livres lambeau par lambeau, au temps qui fuit et ([ui meurt pour la laisser fuir de la même fuite et mourir de la même mort.
» Tu as pu jouer sans doute avec plus ou moins d'habileté le jeu de la vie, amasser, dépenser, noter le bruit de l'écu, épuiser la magnificence de Sardanapale, torturer la nature pour en extraire une volupté de plus ou une molécule de plus à ton repas. Au bout du compte, tu as passé, tu n'as pas vécu. Ton passage n'aura été qu'un long suicide en détail.
» Tu n'as donné aucun gage à l'éternité, et l'éternité, à son tour, ne te connaîtra pas, au jour du recensement. — Ce jour-là, tu reprendras ton âme juste au même point de départ qu'à ta naissance.
» Toi, au contraire, tu veux vivre de l'éternité, c'est-à-dire par la sympathie, par la pensée, aimer.
connaître, élever sans cesse en toi la science, la justice, l'abnégation, la charité, l'austérité, la méditation, toute chose divine, enfin, comme une rampe céleste pour monter indéfiniment à l'éternité,
» Tu as vécu dès lors; tu vivras. Tu as nourri ton âme, tu l'as embaumée d'éternité. L'éternité t'attend dans un majestueux mystère, et lorsque le soir de tes jours sera venu, tu diras : J'ai fait ma moisson, je puis aller dormir.
» Tu retrouveras au réveil, de l'autre côté de la montagne, ta part d'immortalité que tu avais mise dès ce monde-ci en réserve. Tu reprendras l'être à un degré de plus dans la hiérarchie de l'existence, car tu le reprendras enrichi, j'allais écrire divinisé de tout le viatique de mérite que tu auras amassé à ton premier soleil.
» Chose étrange, nous allons chercher hors de nous, loin de nous, la preuve de notre immortalité, quand nous la portons en nous, dans chaque vérité et dans chaque vertu, alluvion de l'essence éternelle déposée sur notre âme, pour être la forme immuable de notre vie à venir.
» L'heure marche, l'heure passe, nous mourons à chaque instant par un côté ou par un autre, mais aucune de ces choses ne meurt, ne tombe sous le coup de marteau de l'horloge. Nulle puissance de la terre n'a prise sur cette part sacrée, invariable, de nous-même; elle reparait sans cesse à notre appel, sans que la mort continuelle de notre vie puisse en détacher une parcelle.
» C'est ainsi que le juste, habitué à vivre en intimité constante avec l'idée d'éternité, en revêt en
(fuelquo sorte riiiiniual)lo altitudo ; c'est ainsi qu'il échappe à la perlidie du temps et à sa trahison, et qu'il porte sur son front, à travers le flux et le reflux de la victoire et de la défaite de sa croyance, je ne sais ([uelle paix profonde et quelle douce impassibilité.
» L'affliction de Job pourra descendre sur sa maison, le simoun disperser son troupeau, et le feu dévorer sa gerbe... 11 a bâti sur le rocher, pour abriter sa tète, un temple de sérénité d'un marbre plus éclatant et plus indestructible que le marbre de Paros.
» Lui seul, d'ailleurs, sait convenablement mourir. Je n'entends pas par 1;\ mourir avec courage, mais avec recueillement. La mort, il faut bien le dire et le redire, est l'acte le plus important de l'humanité. On ne saurait y mettre trop de précaution, car, après!...
» Pétronne, condamné au supplice par la fantaisie d'un empereur de mauvaise humeur à son réveil, pratique sur lui-même la saignée de Sénèque. Il joue avec la mort au fond de sa baignoire ; il raille, il siffle, il chante; il referme la plaie ouverte, il interrompt l'œuvre commencée de délivrance; il demande encore une couronne, encore une coupe, encore une esclave, pour tromper l'agonie d'une seconde, pour dérober au néant une dernière volupté. Je le méprise. Ce n'est qu'un courtisan.
» Thraséas, au contraire, avait vécu toute sa vie tête à tète avec la liberté. Sa vertu faisait de lui un séditieux. Il reçut aussi l'ordre de disparaître. Le sang coulait goutte à goutte de la veine de son bras, et, pendant que sa vie fuyait, il marchait, tranquil-
lement suspendu sur l'épaule d'un ami, dans une allée de son jardin, comme s'il eût voulu que la mort le prît debout, à toute sa hauteur, le regard levé au ciel vers son espérance. Il parlait, en marchant, d'immortalité et du Phedon de Platon. Son fils le suivait en pleurant, la figure cachée dans son manteau.
» Le philosophe mourant tourna la tête un instant vers ce fils déjà orphelin. Regarde, jeune homme, lui dit-il; Dieu me préserve de porter un présage, mais tu es né dans un temps où la jeunesse a besoin d'apprendre à mourir.
» Ainsi disait Thraséas, ainsi dit le spiritualisme ; je ne parle pas, bien entendu, de je ne sais quel spiritualisme officiel, qui n'est, après tout, qu'un matérialisme déguisé » (^).
(*) La nouvelle Babylone, par Eugène Pelletan, 4e édition, 1865 (pages 241-247).
Ces paroles émouvantes avaient éié prononcées, en 1859, par Pellelan lui-mênne, sur la tombe de Martin de Strasbourg, et nous avons été surpris^ l'année dernière, de ne pas les entendre répéter sur le cercueil de l'éminent penseur que la France vient de perdre, sur la dépouille mortelle du sympathique et éloquent apologiste de l'immortalité.
Eugène Pelletan a plaidé la même cause avec la même éloquence persuasive dans la Profession de foi du XIX^ siècle (1852); dans ses lettres à Lamartine sur le progrès (Le monde marche), 1857; et dans . dernière publication (Dieu est-il mort?) 1883.
Combien il est regrettable qu'il n'ait pas trouvé le temps, avant de mourir, de faire la synthèse de ces précieux fragments de philosophie religieuse!
Ed. Raoux
Lausanne, 1885.
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Depuis le Phèdon, de Platon, quatre siècles avant notre ère, jusqu'en 1885, les ouvrages traitant de l'immorlalilé de l'àme pourraient former plusieurs bibliothèques. Laissant de côté les publications qui n'ont pas un caractère scientifique , mentionnons ici quelques-unes de celles qui traitent la question à un point de vue vraiment philosophique.
Mélanges philosophiques, par Théodore Jouffroy
Nouveaux mélanges (1842). — Cours de droit naturel ^ 2 vol. (1834-18i2).
2. — De la destinée de l'homme d'après les lois de sa nature,
ou de l'imniorlalilé personnelle { téléonomie J , thèse pour le doctorat en philosophie, par Ed. Raoux. Paris
3. — La religion naturelle, par Jules Simon, 3« partie, pages
QUELQUES PUBLICATIONS DU PROFESSEUR RAOUX
Le tocsin des deux santés, fragments sur l'hygiène et sur l'éducation du corps et de l'âme. — 1 vol. de 120 pages. 1878. Lausanne, librairie Imer et Payot. Prix : 1 fr.
Sommaire : 1° Utilité de l'hygiène. — 2*» Mariages dangereux pour les parents et pour les enfants. — 3° Les célibats nuisibles. 4° Les écoles homicides. — 5° Les écoles de santé. — 6° L'utile, le futile et l'irrationnel dans l'éducation contemporaine. — 7° Les inepties orthographiques. — 8° L'hygiène oculaire. — 9" Les jardins d'école. — 10° Les médecins payés par l'Etat. — 11° Les journaux officiels de la santé publique. — 12° Les ministères de la santé publique. — 13° Pensées et aphorismes.
Qu'est-ce que la philosophie et à quoi sert-elle? ou
encyclopédie de cette science {psychologie, logique, morale, théodicée, esthétique, histoire), et aperçu de son influence sur l'éducation, le droit, la politique, le socialisme, l'histoire, les religions, la littérature et les sciences physiques et naturelles. (Cours donnés à l'Académie de Lausanne de 1846 à 1861).
Orthographe rationnelle ou écriture phonétique, moyen d'universaliser rapidement la lecture, l'écriture, la bonne prononciation et l'orthographe, et de faire diminuer le prix des journaux et des livres. — 1 vol. de 316 pages. 1865-66. Prix : 2 fr.
Sommaire : Vices de l'orthographe actuelle. — Phonographie avec et sans signes nouveaux. — Application à l'écriture et à la prononciation correcte des langues vivantes (français, anglais, allemand, italien, espagnol et gallo-provençal), et des langues mortes (hébreu, grec et latin). — Préparation a'une langue universelle ou internationale, etc.
De la réforme éducative de Frœbel et des Jardins d'enfants. — Brochure et revue mensuelle. 1861-1862.
Des sociétés mutuelles de consommation et de leurs avantages économiques, hygiéniques et moraux. In-12, 1858. — Prix : 1 fr. 25.
Le Palais social ou le Familistère de Guise. Les Familistères agricoles et les hôtels de famille, tableau synoptique de réformes sanitaires, éducatives^ économiques^ politiques, 7norales et religieuses. 1884. — Prix : 50 cent.
Les cerveaux noirs et l'orthographe, ou de l'urgence d'une réfor.ïie orthographique et des moyens de la réaliser. Pro- Ijramme néographique officiel de 1878. — Prix : 50 cent.
DU CORPS ET DE L'AME
Leurs conséquences morbides et sociales, et leur remède.
Troisième édition {1890).
Avec des lithographiet sur les ressemblances animales.
Prix : 60 centimes.
Autres publications et aperçu biographique dans V Encyclopédie contemporaine du 11 septembre 1887, et dans le Journal Barrai de janvier 1888.
Œuvres complètes, grades universitaires et divers titres, dans le Cinquantenaire bibliographique de 1840 à 1890.
ri7]^.
En vente chez les mêmes éditeurs :
Conférences pu- Lcmis Trial, pasteur : Scient
Protestantisme — L'Idée de Dieu dans la Poésie de
Victor TTinin Flv.-iniiilp, e\. (If'inonrnfio,, etc. — 4 vol. in-i2 . . 3 fr. 50
La religion future d'accord avec la science, la raison et la justice, par Marc Bonnefoy. I vol. in-
nv
La conscience naturelle et la conscience religieuse. Etude de philosophie morale, par Henri Kleffi.i 1 vol. in-16 2 tV. :,0
De la certitude chrétienne. Essai sur la théologie de Frank, par Henri Bois. — 1 vol. grand in-8o . 5 fr.
De la certitude de la vie future. Lettre à un ami, } ai An. Schiffer. — In-d2 50 cent.
Petit livre pour tous. De l'art de bien vivre et de bien mourir, par Ad. Sgileffer. — 1 vol. in-42 . 4 fr. 50
La vie éternelle, !^ep1 discours par Eunest Naville. — 4 vol. iu-42 3 fr.
Pensées de Pascal disposées suivant un plan nouveau,- 'f | par J.-F. AsTiK. 4 vol. in-42. ... 4 fr. 50
Perles et Talismans. Pensées diverses recueillies par A. Lacroze. '1 vol. in-12 2 fr. 50
'. — Iinj). Georp's lîridcl «^ CM.
?Q Hugo, Victor Marie
R3 l'immortalité personnelle
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lareligiondelimm00hugouoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		La religion de l'immortalité personnelle d'après Victor Hugo: oraisons funèbres, paroles d'un croyant, astronomie. [Edité

		Chapitre premier. Ses oraisons funèbres

		Chapitre II. Nouvelles paroles d'un croyant

		ORAISONS FUNÈBRES DE VICTOR HUGO

		CHAPITRE

		LES RÉVÉLATIONS DE L'ASTRONOMIE

		BIBLIOGRAPHIE

		PAR

		LA NOUVELLE BABYLONE

		Mélanges philosophiques, par Théodore Jouffroy

		QUELQUES PUBLICATIONS DU PROFESSEUR RAOUX

		DU CORPS ET DE L'AME

		nv

		Sources et licence





